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      Préface de l’autheur 
SUR LE TROISIESME TOME.

      

      En vous donnant

                    mon troisiesme Tome, il me semble (judicieux Lecteurs) que vous faites deux
                    demandes, l’une pourquoi j’ai demeuré un an sans faire travailler
,
                        l’autre
 comment ayant publié les deux premieres
                    parties, la troisiesme est refusee d’un privilege par Messieurs du Conseil
. J’ai à vous dire
                    au premier poinct que n’ayant peu descrire tant de faits particuliers, inconnus
                    et nouveaux, sans avoir laissé derriere quelque gloire, ou meritee, ou
                    pretendue, au mescontentement des paresseux, ceux-là, comme c’est leur propre,
                    ont mieux aimé se plaindre d’autrui que d’eux-mesmes, qui doivent avoüer qu’ils
                    ont esté advertis par les voyes generales qui ont esté prattiquees par le
                    Royaume depuis l’ordonnance de Gap
 : ainsi
                    ne se peuvent prendre de leur mespris qu’à leur endormissement.

      

      Il a fallu donner quelque temps
 à tels
                    sentimens, pour, avec l’aiguillon de l’honneur provoquer les offensez à tort ou
                    à droict à m’instruire plus curieusement
 qu’au passé : ne devant point
                    esperer que la loüange les aille cercher à leurs foyers. J’ai desjà receu
                    quelque fruict
 de mon attente par les plus grands
                    Capitaines de l’Europe, et par quelques Republiques qui m’ont fait voir comment
                    ils avoyent mon labeur à gré. J’espere qu’en donnant un pareil intervalle entre
                    la premiere et la seconde edition, ma patience aura mesme effect et vous fera
                    voir avec plus de recerches et particularitez
, et les conseils
                    et les exploits
.

      D’ailleurs, Messieurs du Conseil avoyent donné charge à un Evesque très docte et
                    à un autre Conseiller d’Estat
 de voir ma besongne : mais les derniers mouvements
                    ayans empesché leur voyage
, je n’ai
                    peu retenir la pierre jettee, tout prest encor de recevoir chastiment de qui que
                    ce soit, pourveu qu’il ne soit ni esclave, ni ignorant. Je puis estre repris en
                    deux choses, au faict
 ou au droict
.
                    Au faict, sans faire aucune 
exception, il
                    n’y a personne si simple au monde à qui je ne me soubmette, pour qui je ne me
                    corrige, en lui baisant les mains. Et quant au poinct du droict, duquel je me
                    suis abstenu de prononcer mon advis, tout de mesme le revoquerai-je s’il m’est
                    eschappé mal à propos : à cela je demande un Censeur, qui rendre conte de
                    son jugement, non à ses esperances et craintes, mais à la conscience
                    seulement.

      Mais ce qui m’a fait denier un privilege, pour respondre à la seconde demande,
                    (quoiqu’on ne puisse accuser l’indiscretion de ma plume ni l’aigreur de ma
                    passion), ce sont des consequences que l’on tire des veritables descriptions, et
                    pour lesquelles on veut obliger l’Histoire à supprimer la verite : je
                    n’ignore pas qu’il n’y ait beaucoup de choses à taire, comme quand l’exemple
                    offense et n’instruit pas, mais l’Histoire est imparfaicte qui oste la gloire à
                    Dieu de ses jugements, en desguisant les crimes qui ont attiré les foudres, et
                    contre lesquels le Ciel a lancé ses dards.

      Quelqu’un a repris Tacite d’avoir prononcé les noms et les vocables infects des
                    ordures de son temps. Un autre l’a defendu, disant que la science ne pouvoit
                    estre mere du vice, et que jamais l’ignorance ne fust tutrice de la vertu
. J’ai par devers moi les
                    livres de la Ligue sur les horreurs qu’ils imputent au Roi Henri III
.
                    Qui me peut defendre d’alleguer leurs accusations, pourveu que je ne prononce
                    point en leur faveur ? J’ai apporté plus de modestie
 en cela et aux accidents
                    avantageux à mon parti que n’ont faict les excellents 
historiens Catholiques, comme la
                        conference
 en fait la foi, m’estant donné pour loi ceste
                    sentence, que l’excessive liberté vient d’une ame serve
 de passions.

      Or j’impute ceste defaveur à mon nom premierement, et puis à ma profession
, mais
                    d’avantage à l’authorité que les Jesuites se maintiennent par tout, en toutes
                    choses, et sur tout à la Cour, quoique je ne me laisse emporter à aucune
                    invective contre eux, ni contre les Liguez, ce que n’ont pas observé ceux qui
                    ont escrit devant

                    moi. Que si les veritables et simples narrations les offensent, ils devoyent
                    refuser privilege à leurs actions. Quelcun d’eux a dit que veritablement je ne
                    quittois pas mon chemin pour juger ni pour dire paroles injurieuses, mais que je
                    faisois parler les choses. Certes je n’ai pas deliberé de les faire taire, je
                    derogerois trop à mon devoir. Voici ce qui les blesse : c’est la
                    perpetuelle justice et faveur du Ciel, qui paroist aux gestes pleins de
                    merveilles d’Henri
 le Grand, soit en la querelle des Valois ou
                    des Lorrains, soit en celle de la Religion : en nul de ces poincts je n’ai
                    peu, ni deu, ni voulu devenir lasche et infidelle par circonspections : car
                    si je laissois tomber indiscrettement le grand Roi que Dieu m’avoit donné pour
                    Maistre, et qui pour la presente action, a confié son honneur entre mes
                    mains ; si, dis-je, je le laissois tomber en reputation de tyran, quel
                    supplice n’auroye-je merité ? Or seroit-il tyran et parricide de sa patrie
                    s’il avoit fait verser
 tant de sang pour causes legeres ou
                    honteuses, et qui ne doivent esclatter par l’Univers ; et nostre Roi
                    regnant à present
 auroit à cacher son
                    extraction : Au contraire l’Europe n’a rien de si splendide, il est du plus
                    haut tige du 
monde, son berceau
                    s’est joüé dans les triomphes honorables pour causes justes qui cerchent la
                    lumiere et la verité. Ici me soit permis de tourner vers Sa Majesté, et puisque
                    mes lettres ne vont plus en ses mains, prendre
 ceste
                    occasion pour lui dire, le genoüil en terre :

      Sire, je n’importune point les oreilles de mon Prince pour me voir eslongné,
                    dechiré d’impostures et despouillé de ce que j’avois acquis auprès d’Henri
 le
                    Grand par la sueur et le sang : je me plains, Sire, de quoi ces veritables
                    louanges sont hayes comme autresfois sa vie. Sans la justice de ses armes, en
                    quel rang seroyent tant de Chevaliers, qui ont faict jonchee de leurs vies à ses
                    pieds, tant d’heureux combats et grandes batailles, ausquelles il a tousjours
                    prié Dieu et combattu en François ? deviendront-elles des crimes et des
                    horreurs à la postérité ? N’escoutez point en telle matiere ceux qui
                    veulent estre nommez vos peres d’une vaine appellation, mais plustost cet
                    excellent pere qui se plaint du tombeau et dit que nous avons armé les berceaux
                    des Bourbons, et encor que la splendeur de leurs thrones leur ait fait perdre la
                    veuë de nous au temps de leurs elevations et prosperitez, nos larmes
 ne sont point feinctes à leurs
                    sepulchres, après lesquels le soin de leur juste gloire vit encor en nous. Il
                    dit aussi qu’il doit
 aux Catholiques la garde de la
                    Couronne, et à nous celle de la teste à couronner. Je demande, Sire, que Vostre
                    Majesté ait aggreable ma passion, pour la hautesse et pureté de vostre naissance
                    et pour la gloire du nom de Bourbon. Et puis
, je conclurrai en priant Dieu, mon puissant et juste
                    deffenseur, que comme il a autres fois fortifié mes petites mains pour deffendre
                    la vie d’Henri
 le Grand en plusieurs perils, comme à 
le tirer de prison
, au danger
                    mortel de Beauvois
, et contre le meurtrier de l’Ore
, il les vueille encore fortifier pour
                    garentir son Nom et le vostre contre les assassins de son honneur.
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            L’AUTHEUR. / En vous donnant

          

        

      

    

    
      1

      
          Le premier tome (livres I à V de cette
                            édition) fut achevé d’imprimer le 31 mars 1618, le second (livres VI à
                            X), en juillet 1619, le troisième sortit des presses au printemps 1620.
                            Sur la publication de l’Histoire universelle
, voir
                            l’introduction de cette édition (t. I, pp. XXVI-XXXI), notre thèse,
                                Agrippa d’Aubigné auteur de l’Histoire universelle
, pp.
                            38-53 et d’Armand Garnier, Agrippa d’Aubigné et le Parti
                                protestant
, t. III, pp. 74-85 et 155-159.

        

      

    

    
      b

      
          
            travailler, et
                                l’autre

          

        

      

    

    
      2

      
          L’expression est maladroite : c’est
                            pour l’ensemble de l’œuvre que l’historien avait sollicité, en vain, du
                            conseil du roi un privilège d’impression.

        

      

    

    
      3

      
          En
                            octobre 1603, le Synode national réuni à Gap avait invité les Eglises
                            réformées à « rechercher les mémoires des actes plus mémorables
                            advenus depuis cinquante ans, et les faire tenir à M. d’Aubigny en
                            Poictou, lequel escrit l’histoire de nostre temps » (cité par A.
                            Garnier, op. cit.
, t. II, p. 180).

        

      

    

    p.8

    
      c

      
          
            des
                                paresseux, qui aians esté avertis par les voix generalles depuis
                                l’ordonnance de Gap, ne peuvent demander qu’à eux mesmes leur
                                mespris, j’ai donné quelque temps.

          

        

      

    

    
      4

      
          Avec plus de soin.

        

      

    

    
      d

      
          
            quelques
                                fruits

          

        

      

    

    
      e

      
          
            et de particularitez

          

        

      

    

    
      5

      
          On est surpris que
                            cette phrase ait été conservée dans la seconde édition.

        

      

    

    
      6

      
          Philippe
                            de Cospéan, évêque d’Aire et Charles d’Ailly, conseiller
                        d’Etat.

        

      

    

    
      7

      
          Une lettre
                            d’A. d’Aubigné au chancelier de Sillery (éd. Réaume, t. I, p. 201)
                            éclaire ce passage. La fuite de Marie de Médicis de Blois où elle avait
                            été reléguée après la chute de Concini (nuit du 22 au 23 février 1619)
                            et les mouvements de troupes qui suivirent cette tentative de
                            soulèvement firent rebrousser chemin aux censeurs.

        

      

    

    
      f

      
          
            deux choses,
                                asçavoir au fait.
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          Même distinction dans l’avis au lecteurs des
                                Tragiques
 où le poète annonce l’édition prochaine de
                                l’Histoire
, « en laquelle c’est chose merveilleuse
                            qu’un esprit igné et violent d son naturel ne se soit monstré en aucun
                            point partisan, ait escrit sans loüanges et blasmes, fidelle tesmoin et
                            jamais juge, se contenant de satisfaire à la question du faict sans
                            toucher à celle du droitct » (éd. de la Pléiade, p.8).
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      9

      
          La même formule se lit dans
                                Princes
 :

          
            
              Mais le vice n’a point pour mere la science,

              Et la vertu n’est pas fille de l’ignorance ;

            

            (vv. 1087-1088)

          

        

      

    

    
      g

      
          
            Henri troisieme

          

        

      

    

    
      10

      
          De modération.

        

      

    

    p.10

    
      11

      
          La
                        comparaison.

        

      

    

    
      12

      
          Esclave.

        

      

    

    
      13

      
          A ma religion.

        

      

    

    
      14

      
          Avant.

        

      

    

    
      h

      
          
            de
                                Henri

          

        

      

    

    
      i

      
          
            s’il avoit
                                versé

          

        

      

    

    
      j

      
          
            regnant
                                heureusement à present
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      k

      
          
            tourner vers le Roi, et puisque mes lettres ne vont
                                plus aux mains de sa majesté, prendre

          

        

      

    

    
      l

      
          
            de Henri

          

        

      

    

    
      m

      
          
            leurs thrones nous ait fait perdre
                                de veuë, nos larmes

          

        

      

    

    
      n

      
          
            Il dit
                                encores gu ’il doit

          

        

      

    

    
      o

      
          
            la hautesse de vostre naissance, et
                        puis

          

        

      

    

    
      p

      
          
            de
                            Henri

          

        

      

    

    p.12

    
      15

      
          Allusion au rôle joué par l’auteur
                            dans l’évasion du roi de Navarre de la cour de France, le 3 février
                            1576. Voir supra
, t. V, pp. 6-14.

        

      

    

    
      16

      
          Beauvoir-sur-Mer,
                            assiégé par le Béarnais en octobre 1588. Voir infra
, livre
                            XII, chapitre VII.

        

      

    

    
      17

      
          Le capitaine espagnol Loro. Voir t.
                            VI, pp. 164-167.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      LES HISTOIRES du SIEUR D’AUBIGNÉ
LIVRE ONZIÈME (LIVRE I DU TOME III 
DES ÉDITIONS DE 1620 ET DE
                    1626)

      

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      CHAPITRE I.

      Miserable estat des Reformez en Xainctonge et
                        Poictou.

      

      Trois puissans fleaux de Dieu furent en mesme temps desployez sur la France
                        occidentale, car la famine et la peste s’ameuterent à la guerre
 contre ceste contree desjà aux abbois pour les miseres
                        passees. De cela parust
 à Sainct Jean d’Angeli
                        un tableau digne de memoire, lorsque ceste ville n’avoit pour habitant que
                        la guette du clocher, tout le reste du peuple ayant fait des maisons de ses
                            linceux
 sur la contr’escarpe et dans le fossé. Or avant que
                        les Reformez du pays sçeussent aucunes nouvelles de leurs Princes et Grands,
                        emportez par la tempeste que nous avons descrite en la grande et petite
                        Bretagne, ils en eurent certaines et proches de la premiere armee qu’on leur
                        envoyoit sur les bras.

      Elle fut pour le Duc de Mayenne
, composee de douze compagnies d’ordonnance, qui faisoyent
                        huict cents lances, quatre cents Italiens ou Albanois, neuf cents reistres,
                        de six à 
sept
                        mille fantassins François, cinq mille cinq cents Suisses, et puis de la
                        Noblesse volontaire, qui se joignit à l’armee depuis le port de Piles par
                        amour de leur parti et du Duc. Son artillerie fut de seize canons de
                        batterie, le tout equippé et payé, non à la faveur, mais à la crainte qui
                        lors valoit bien autant.

      Ceste armee à Lusignan, avant qu’on sçeust le passage de la Vienne, porta
                        elle mesme ses nouvelles et son effroi tout à la fois. Les capitaines
                        Reformez, estonnez et desarmez par les desroutes d’Angers et de Broüage
, ne sçavoyent où prendre parti. Le
                        Comte de Laval vid fondre le Duc sur Sainct Jean, où il ne peust rallier que
                        cinquante hommes, outre la garnison ordinaire, et la moitié de ceux qui
                        avoyent passé Loire avec lui : encor couvrit-il sa necessité de quelque
                        escarmouche près Sainct Julien
, le tout froidement, les uns
                        arrestez d’incertitude et de respect, les autres de leur paucité
. Comme le Duc marchandoit l’attaque de
                        ceste ville
, le Comte
                        renforcé de quelque reste de regiments, mit tous ses malotrus, à qui la faim
                        ostoit la peur de la peste, en un corps, fit distribuer à chaque soldat demi
                        livre de poudre, allumer trois mesches et donner en foule dans la ville,
                        tirans sans cesse, comme s’ils l’eussent prise d’assaut. Les habitans, pour
                        l’interest qu’ils avoyent à leurs meubles, les contrefont, et ceste grande
                        escopeterie eut deux effects : Le
 premier, que depuis
                        ceste heure, il ne nous mourut un seul homme, ni dans la ville ni aux
                        fauxbourgs ; l’autre que les vedettes Catholiques, ayants ouy ce grand
                        salve et l’ayants pris pour une revëue, donnerent aux demi assiegez une
                        utile reputation ; et de plus, c’est que deux cents malades, que nous
                        fismes porter dans la ville, guerirent presque tous.

      

      Il advint aussi
 que les Reformez firent une charge
                        à Vareze
, où ils se meslerent dans la
                        confusion du logement avec de l’heur
, si à leur retraite ils n’eussent point
                        perdu quelques hommes, et entre ceux-là Chassegué
. Ces bonnes contenances et la reputation de la
                        place (qui lors estoit un erreur populaire) l’exemple du dernier siege, la
                        difficulté des vivres du pays et plus encor l’effroy de la peste furent
                        causes aidantes au desir gaillard d’aller porter la guerre où la personne du
                        Roi de Navarre se presentoit, soit qu’elle fust la plus nuisante au dessein
                        des Liguez, ou que son attaque apportast plus d’honneur : et partant
                        Sainct Jean d’Angely fust pour le coup armé de ses espines et defendu par
                        ses afflictions.

      Sur ce point le Duc de Rohan arrivé à la Rochelle trouva ceste ville bien
                        empeschee à jetter de ses fauxbourgs la faim et la peste qu’y apportoyent
                        les soldats plus passionnez ou à leur religion ou à leur parti ; car
                        les moins consciencieux, tous mouillez de la derniere tempeste, sechoyent
                        leurs vestemens au lieu de leur habitation, s’ils en avoyent, ou se
                        fourroyent dedans l’armee Royale, bien venus sans discretion.

      Ceste premiere armee quittant la Xainctonge, les Reformez estoyent encor
                        troublez en leurs r’alliements pource qu’à la veue
 de la grande armee on
                        avoit ordonné pour le Poictou les regimens de Vireluisant
, neveu du Chancelier
, du Comte de la
                        Magnane et de Saulais Hautbois, la pluspart Angevins et Bretons, n’y ayant
                        plus rien à craindre de ce costé-là. Laverdin aussi se rendit près de son
                        oncle de 
Malicorne
 avec leurs deux compagnies de gens
                        d’armes, les compagnies Albanoises de Mercure
 et d’Aleran, celles
                        de la Tremblaie et de Grezille
, une troupe de volontaires qui se signaloyent
                        pour Liguez, ceux mesmes que nous vous avons fait cognoistre au siege de
                        Montaigu ; tout cela avec les compagnies d’harquebusiers à cheval,
                        desquelles le Tillac avoit la premiere troupe, faisoit quelques trois mille
                        cinq cents
arquebusiers et près de quatre cents
                        chevaux, que les Reformez en leur estonnement contoyent à beaucoup
                        d’advantage. A l’ombre de ces forces, on emplit de garnisons toutes les
                        places qu’on estima propres à coupper les vivres de la Rochelle et de Saint
                        Jean d’Angely, comme estant lors la famine fort aisee à servir. Ces places
                        estoyent Escovieux
, Tors, Matha, Mondevis,
                            Annai
, Villeneufve la Comtesse, Chisai,
                        Dampierre, Sasai, la Foyemonjau, Maillezais
, et
                        devers Broüage, Royan, Soubise, Brisai
, Brassaut,
                        Mornac, Tonnai-Charante, et quelques hommes qu’on tenoit en Oleron. Cela
                        rendoit de toutes parts l’esperance des vivres perdue et engendroit un bruit
                        commun que tous ces blocus, fortifiez vers le printemps, mettroyent au
                        desespoir les deux villes que, sur le point de la recolte, on devoit serrer
                        de plus près.

      Tel dessein fondé en raisons apparentes, avec la nouvelle d’une infinité de
                        Reformez se revoltans par tout, apprit à 
plusieurs de Poictou et de Xainctonge, et mesmes à ceux
                        qui avoyent le plus à perdre, des capitulations de nouveau style avec les
                        gouverneurs des provinces pour la seureté de leurs maisons, la pluspart
                        promettans defection de leur parti.

      Ceux qui avoyent quitté leurs patries pour l’amour de leur Religion se
                        resolvoyent à toutes extremitez et se r’allioyent à ceux du pays, où ils
                        trouvoyent de la fermeté. Entre ceux-là, Sainct Gelais eschappé d’Angers
                        avec grands perils, et La Boulaye garderent dans la Rochelle quelque semence
                        de toupe à leurs despens. Plassac
 avoit retiré les Xainctongeois,
                        moins pressez dans Pons, mais rien de tout cela n’estoit en estat de
                        remedier aux maux que nous avons deduits. On fit courir quelques nouvelles
                        des faveurs que recevoit le Prince de Condé en Angleterre, qu’il en
                        reviendroit bientost accompagné et armé ; mais ce bruit ne demeura
                        guères à se sentir de sa vanité, car la Roine d’Angleterre, qui de son
                        naturel eust mesuré ses faveurs envers le Prince affligé selon sa pitié et
                        pieté, fust contrainte de les regler à l’aulne de son conseil et de ses
                        affaires, et se contenta de meriter en la personne
 sans pour ceste fois donner secours au
                        parti.

    

  

  
    p.15

    
      1

      
          La Bible associe toujours en effet
                                ces trois fléaux comme châtiments célestes. Cf.
                                Jérémie
, XIV, 12 ; XXI, 9, etc. Montaigne a
                                signalé « la peste vehemente au prix de toute autre » de
                                l’année 1585 (Essais
, III, XII). Sur les événements
                                relatés dans ce tome, voir les Actes du colloque d’Aubigné et les
                                guerres poitevines, 1586-1588 (Niort 29-30 avril 1988), publiés dans
                                les Cahiers d’Aubigné, Albineana 2
 (Niort,
                            1990).

        

      

    

    
      a

      
          
            la
                                    guerre, de quoi parut

          

        

      

    

    
      2

      
          De ses
                            draps.

        

      

    

    
      3

      
          Le
                                duc de Mayenne se mit en campagne au mois d’octobre
                        1585.
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      4

      
          Voir, au livre précédent, les
                                chapitres XV et XVI.

        

      

    

    
      5

      
          Saint-Julien-de-L’Escap, à 2 km de Saint-Jean-d’Angély
                                (Charente-Maritime).

        

      

    

    
      6

      
          Du latin paucitas
,
                                petit nombre.

        

      

    

    
      7

      
          Ceste
                                    ville
 : Saint-Jean-d’Angély.

        

      

    

    p.17

    
      b

      
          
            reputation. Il
                                    avint aussi

          

        

      

    

    
      8

      
          Varaize, à 8 km à l’est
                                de Saint-Jean-d’Angély.

        

      

    

    
      9

      
          Avec bonheur.

        

      

    

    
      10

      
          Jacques Carbonel, sgr de Chasseguey, enseigne du comte
                                de Laval.

        

      

    

    
      c

      
          
            à la gueuë

          

        

      

    

    
      d

      
          
            Villeluisant

          

        

      

    

    
      11

      
          Louis Hurault, sgr de Villeluisant
                                ou Vireluisant, neveu de Philippe Hurault, comte de Cheverny, garde
                                des sceaux en 1578 et chancelier en 1583.
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      12

      
          Jean de Chourses, sgr de Malicorne, lieutenant de roi et
                                gouverneur du Poitou.

        

      

    

    
      13

      
          N., sgr des Hayes de Trelon, dit
 Mercure,
                                capitaine de chevau-légers albanais.

        

      

    

    
      14

      
          Il
                                s’agit d’une seule personne, René de Grésille, sgr de La
                                Tremblaye.
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            2500

          

        

      

    

    
      f

      
          
            Escoieux
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            Aunai

          

        

      

    

    
      15

      
          Ecoyeux, Thors, Matha, Mondevis, Aulnay,
                                Villeneuve-la-Contesse (Charente-Maritime), Chizé (Deux-Sèvres),
                                Dampierre-sur-Boutonne (Charente-Maritime), Sanzay (Deux-Sèvres), La
                                Foye-Monjault (Deux-Sèvres), Maillezais (Vendée).
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          Trizay (Charente-Maritime).
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      17

      
          Jean de Pons, sgr de Lorignac et de Plassac, gouverneur de Pons
                                (Charente-Maritime).

        

      

    

    
      18

      
          Selon De Thou, la reine d’Angleterre prêta des
                                vaisseaux au prince de Condé pour lui permettre de revenir avec les
                                siens à La Rochelle et même lui fournit de l’argent (livre LXXXV, t.
                                VI, p. 663).

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      CHAPITRE II.

      Armes relevees en Xainctonge et Poictou par les
                        Reformez.

      Chascun des Reformez s’excusans sur l’impuissance de mettre en besongne le
                        reste de leurs soldats, le Duc de Rohan, qui s’étoit retiré diligemment de
                        la Bretagne, le Comte de Laval
                        Sainct Gelais, le corps des Rochelois et autres de plus de marque, tindrent
                        un conseil auquel ils delibererent de remettre en formes leurs compagnies
                        ruinees et leur donner pour chef Aubigné, lors occupé à licentier ses restes
                        du siege de Brouage, affectant pour grande douceur de n’avoir plus le soin
                        que de soi. Il respondit aux lettres qu’on lui escrivit pour ce faict que
                        son dos tout escorché du fardeau qu’on lui avoit laissé à la retraite
                        d’Angers, estoit incapable d’une nouvelle pesanteur : mais l’amiable
                        puissance qu’avoyent sur lui le Duc et le Comte, l’acclamation des gens de
                        guerre qui le demandoyent, et les violentes
                            suasions et menaces des Ministres de Nort et
                            Esnart
                        envoyez vers lui, le remirent à relever son regiment et autres compagnies,
                        qui sous lui voulurent prendre la campagne. Les Rochelois, par une
                        liberalité à propos,
                        lui firent present d’armes et munitions de guerre, et de mulets pour les
                            porter.

      Lui donc, pour n’estre pas esteint en naissant, fit son premier rendez-vous
                        en l’Isle de Rochefort, où, ayant asserré en quatre jours huict cents
                        hommes, sur le poinct que Sainct Luc avoit appellé les forces de Xainctonge
                        pour le charger, se rapprocha de
                        Sainct Jean et y fust renforcé de cinq compagnies de
                            Sorlu, des gens d’armes du Comte de Laval, menez par
                        Mignonville, de ses gardes, et d’une compagnie de chevaux-legers, qu’il
                        redressa avec autres volontaires de douze à treize cents hommes de pied et cent vingt chevaux. Il marche en
                        Poictou aussitost adverti que Malicorne et Laverdin reserroyent leurs trois
                        regiments et compagnies de cavalerie pour donner à lui.

      Mais ayant pris le logis de Beauvais sur Niort, il leur
                        donna une amorce de la compagnie du Capitaine la Berthe,
                        qu’il fist marcher à deux heures après midi avec un drapeau neuf, suivi de
                        cinquante seulement, à Sainct jean de
                            Marigni, petit bourg esgaré d’une
                        grande lieue des autres logements, et fist passer cest appast devant le
                        chasteau de Rimbault, se doutant bien
                        que l’advis en iroit diligemment à Niort.

      Sur le soir il tria dix
                        hommes de chaque compagnie, ainsi se fortifia de deux cents hommes, ausquels
                        tout le reste avoit interest, et accommoda de picques et de grenades ses
                        avanturez. Encor mena-il tous les Capitaines pour leur donner ordre de leurs
                        desmarches, passages et prises de places, en la nuict, dans un champ, entre
                        Beauvais et la forest, jusques à faire marquer de quelques
                        pierres l’une sur l’autre le lieu où chaque Capitaine devoit arrester le
                        reste de sa troupe (et prenne qui voudra cet exemple pour eviter les
                        confusions et les cris de la nuict). Laverdin ne faillist pas avec ce qu’il
                        avoit de plus leste, à donner, sur le poinct du jour, la camisade à Sainct Jean de Marigny.
                            Mercure avec
                        ses Italiens enveloppa dans un village près de Rimbault, Kergrois lieutenant
                        de Laval avec seize maistres, et l’emporta sans qu’il fust secouru, pource
                        que venant joindre les troupes, il avoit pris quartier de lui-mesme à la
                        nuict. Les vedettes des Reformez ayans premierement adverti, on ouït après
                        les arquebusades de la Berthe, qui avoit receu la strette, comme bien preparé. Laverdin
                        voit en mesme temps les plus diligens des siens remenez rudement hors la
                        bourgade et les seconds mal preparez pour y donner, et aussitost les
                        Albanois lui apprennent comment à demi-soleil ils avoyent trouvé un grand
                        corps d’infanterie et quelque cavalerie à leurs aisles, qui les avoit
                        poussez à la faveur du bataillon et non plus. Laverdin n’eust autre conseil que
                        l’espouvantement des siens, avec lesquels il regagna en confusion le marais
                        des Sanguinaires. Par là il fist sa retraite à Nyort avec fort peu de perte
                        et plus d’estonnement.

      Les regiments de Vireluisant et de la Magnane estants commandez, avoyent
                        passé la riviere de Sevre avec ce but principal de charger les premiers
                        Reformez qui oseroyent halener la campagne. Vireluisant estoit demeuré sur
                        son passage à Sainct Gelais ;
                        l’autre s’estoit advancé jusques dans Melle. Les
                        Reformez marris de n’avoir pas assez pressé leur poursuite et fait valoir la
                        premiere occasion, partent de Pré à minuict. Ayans pris au
                        commencement le chemin de Sainct Gelais, tournent court à Melle, trouvent la
                        Magnane parti d’effroi, le poursuivent jusques à Ron, où
                        l’infanterie demeura sur les dents, comme ayans faict trois lieuës plus que
                        leurs ennemis. Quelque quatre-vingts chevaux destournerent la Magnane à deux
                        heures de nuict dedans Coüé. Là les capitaines
                        complotterent pour empescher à leur chef
                        l’essai de ce logis avec son peu, en lui reprochant Sainct Mandé.
                        Ainsi ayant faict tourner visage pour aller loger, lui avec Sorlu, le Vaneau
                        et cinq autres Capitaines des plus deliberez, plus par despit que par
                        jugement se desrobent, mettent pied à terre, donnent à la principale
                        barricade, et n’ayans eu que les deux arquebusades des sentinelles pource
                        que les mesches n’avoyent pas le feu en pointe, ils emportent le corps de
                        garde à coups
                        d’espee, et y ayans laissé dix ou douze morts, vont retrouver leurs
                        compagnons. Le lendemain ils furent bien marris, quand ils sçeurent que tout
                        le regiment avoit joué à sauve qui peut et avoit fui, les drapeaux à la
                        pochette, sans se recognoistre ni r’allier plus près que Mirebeau ; quelques habitans du pays demeurants
                        heritiers de leur bagage. Soit dit pour instruire ceux qui font de tels
                        coups de taster bien ce que leur coup a faict.

      Or puisqu’il est question de voir regagner la campagne aux ruinez, qui n’est
                        pas un exemple de peu d’effect, et sans l’utilité duquel je ne traitterois
                        pas des choses petites de soi si expressement, vous sçaurez que, les
                        Reformez ayans pris leurs logis à la Motte Sainct Herai, Malicorne prit si bonne opinion d’eux qu’il les
                        creut vouloir assieger Sainct Maixant, sur quoi il delibera d’y jetter le
                        regiment de Vireluisant, et avec toute sa cavallerie l’avoit conduit jusques
                        à la planche de Villene, quand Aubigné voulant mener la compagnie de
                        Draqueville à son logement, rencontra avec dix hommes choisis trente
                        coureurs de Malicorne sous les noyers de Boisragon. Il respondit
                        charge
 au qui vive
 : les Catholiques cuidans
                        avoir plus grand’troupe sur les bras, tournent le dos et portent l’alarme de
                        mauvaise grace dans leur gros, qui prit place de bataille dans la pree de
                        Villene. Là les coureurs, presques tous gentilshommes de marque, ne voyans
                        point paroistre leurs poursuivans, se douterent d’avoir failli, les
                            retournerent cercher à toute bride et les
                        trouvent comme ils se desroboyent vers Berlou, à deux intentions et cautions : l’une
                        que s’il eust
                            rebroussé
                        vers la compagnie de Draqueville, ils la faisoyent deffaire pour certain,
                        l’autre qu’il vouloit faire monter à cheval Sorlu qu’il y avoit logé, et
                        prendre là sa seureté ; l’autre que l’ayant fait monter à cheval avec
                        cent cinquante arquebusiers, il s’alla joindre avec Draqueville et puis se fist voir de
                        loin aux troupes de Malicorne, qui à ceste veuë reprit le chemin de Niort. Ce que les Reformez avoyent
                        de Capitaines assez bien montez vindrent aux coups de pistolets : mais
                        le gros ne se laissoit reconoistre de cinq cents pas, pour laisser en doute
                        leur qualité, et le mesnagement de veuë apprendra quelque chose au capitaine
                        des carrabins. Tant y a que quelque peu de morts et de bagage
                        pris sur la retraicte monstra aux soldats Reformez qui s’estoyent relaissez
                        dans les regiments Catholiques, que les leurs tenoyent la campagne.

      Cela leur fist cueillir le profit de la reputation à peu de frais, et par
                            elle
                        les bandes estans accruës jusques à deux mil hommes, leur chef osa attaquer
                        et recouvra quelques bicocques ci devant remarquees. La premiere fut
                            Tors, où commandoit Rules, qui voyant son ravelin emporté de haute lute, capitula. Et comme il
                        estoit sur le point de se rendre, les forces de Xainctonge s’amasserent à
                        Congnac pour le secours : les assiegeans advertis laisserent vingt
                        corps de garde garnis de chacun trente hommes, et avec le reste
                        s’embusquerent en trois groupes à un quart de lieuë de là dans les bois,
                        ayans bien adverti leurs corps de garde que d’une heure entiere ils ne
                        seroyent secourus. Vaux  qui menoit les coureurs des
                        Catholiques, ayant ouy auprès de Tors un grand hannissement de chevaux,
                        sentit la fricassee, et en faisant tourner visage, empescha un gentil
                        exploit de ses ennemis.

      
      

      Quelques jours après la prise de Tors, le Marquis seigneur du lieu, festinant
                        celui qui l’avoit remis en sa maison, lui promit de lui faire voir après
                        souper un spectacle qu’il ne croyoit pas avoir esté jamais remarqué,
                        asçavoir la peste comme elle descendoit de la moyenne region de l’air.
                        L’ayant donc mené dans un jardin un peu avant soleil couché, ils virent
                        descendre sur la bourgade de Beauvais sur Mata une nuee ronde, d’un
                        couleur horrible à regarder, pour la couleur de laquelle il me faut user du
                        mot latin subfusca

. Ceste nuee sembloit un chapeau qui avoit au milieu de
                        soi une ovalle, des couleurs d’une gorge de coq d’Inde, que leur spectateur
                        jugea pareille en toute chose au flegmon qu’on lui avoit arraché dans la
                            postume
                        de sa peste qu’il avoit eüe à Orleans. Ce chapeau avec sa funeste enseigne,
                        vinst entrer et fondre auprès du clocher, n’ayant point manqué de faire le
                        semblable au matin et au soir tant que dix-huict mois de peste durerent,
                        comme nous vismes deux jours que nous demeurasmes au lieu. Ayant fait ce present aux
                        Physiciens, je m’en retourne à mes soldats, qui font la guerre en
                        Xainctonge.

      Plassac ayant eu
                        beaucoup de peine à relever le courage de son quartier, fit le coup le plus
                        utile, car il marcha à l’entreprise de Royan sur le dessein de Candelai,
                        assisté de la Limaille et de Pont de Mille. Ceux-là escalerent la roche et
                        la muraille ensemble du costé de la mer, où l’on ne posoit point de
                        sentinelle pource qu’il y avoit soixante pieds de hauteur, et par là
                        regagnerent à leur parti une place que la paix leur avoit ostee, et de
                        laquelle vous jugerez l’importance par les profits qu’elle leur
                        apportera.
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      a

      

          
            le Duc de Rohan, te Comte de la Val

          

        

      

    

    
      b

      

          
            le Comte, et les violentes

          

        

      

    

    
      1

      

          Exhortations.

        

      

    

    
      2

      

          Odet de Nort, ministre
                                à La Rochelle ; Louis Esnard, ministre de Fontenay.

        

      

    

    p.21

    
      3

      

          Les mêmes faits sont
                                rapportés dans Sa Vie à ses enfants.
 « Arrivé en
                                son pays, il esperoit tirer de son dommage le proffit du repos, mais
                                le Duc de Rohan, le Rochelois et surtout les Ministres en corps, le
                                conjurerent au nom de Dieu de redresser son regiment, et de relever
                                l’Enseigne d’Israël ; et cela avec presents necessaires pour
                                cest effect » (éd. Schrenck, p. 135).

        

      

    

    
      4

      

          Rassemblé.

        

      

    

    
      c

      

          
            le charger, il se r’aprocha

          

        

      

    

    
      d

      

          
            de quatre compagnies

          

        

      

    

    
      5

      

          N. de Sorluz, capitaine
                                périgourdin, colonel de gens de pied au service du roi de
                                Navarre.

        

      

    

    
      e

      

          
            de ses gardes et autres
                                    volontaires avec cela, qui faisoit de 12 à 1300
                                hommes
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          Beauvoir-sur-Niort (Deux-Sèvres).
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          N. de Gabonnet, sgr de La Berthe.

        

      

    

    
      f

      

          
            de 50
                                    hommes seulement

          

        

      

    

    
      8

      

          Marigny, à 5 km à
                                l’est de Beauvoir-sur-Niort.
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      9

      

          Rimbault
                                hameau aux portes de Beauvoir-sur-Mer.
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            logemens,
                                    et puis la nuict estant venue il tria
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          Sans doute
                                la forêt de Chizé.

        

      

    

    
      11

      

          De l’italien
                                    camiciata
, attaque nocturne au cours de laquelle on
                                revêtait des chemises blanches.

        

      

    

    
      h

      

          Texte de la lre
 édition. Celui de la seconde porte
                                    Merciere
, sans doute une coquille.
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          De l’italien stretta
,
                                surprise, attaque brusquée.
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Villeluisant.
 Même forme dans la suite du
                                chapitre.
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          Saint-Gelais, à 9 km au nord-est de Niort.
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          Melle, à 28 km à l’est de Niort.
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          Péré, non loin de Marigny.
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          Rom (Deux-Sèvres), arr. de Niort.
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          Couhé
                                (Vienne), à une lieue de Rom.
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Leur chef :
 A. d’Aubigné.
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          Aubigné s’était, peu auparavant,
                                laissé enfermer avec 120 harquebusiers dans ce village par des
                                ennemis beaucoup plus nombreux. Voir t. VI, pp. 188-191.
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          Mirebeau est à 28 km au nord-ouest
                                de Poitiers.
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          La Mothe-Saint-Héray, à 30 km à l’est de
                                Niort.
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          Faut-il
                                lire Vandeleigne, château sur la commune de
                            François ?
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          Boisragon, sur la route de Saint-Gelais à
                                Saint-Maixent.
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            il respond

          

        

      

    

    
      k

      

          
            les
                                    retournent
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          Breloux, sur la Sèvre niortaise, à 2 km au sud de
                                Boisragon.
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            deux
                                    intentions, l’une que s’ils eussent rebroussé
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          II faut lire, semble-t-il, s’allast.
 Les
                                modifications apportées au texte n’en rendent pas la lecture plus
                                aisée. Un fait du moins est clair : la première version décrit
                                les manœuvres collectives de la troupe commandée par Aubigné ;
                                la seconde met l’accent sur la présence d’esprit et l’habileté du
                                chef.
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            l’autre qu’ils vouloient faire
                                    monter à cheval Sorlu logé à Berlou, comme il fit avec 150
                                    harquebusiers : cela joint avec Draqueville se fit voir de
                                    loin aux trouppes de Malicorne, qui desja reprenoient le
                                    chemin
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Carabins
 : arquebusiers à
                            cheval.
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            le gros n’approchoit point de 500 pas. Il y a quelque
                                    chose qu’on peut apprendre au mesnagement de cette veuë :
                                    tant y a
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            cueillir à peu de
                                    frais le profit de la reputation, et par elle
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          Aubigné.
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            la premiere qui se
                                    defendit fut Tors
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          Jean de Lestang, sgr de
                                Rulle.
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